
* Conte de Noël 
 
 
 
      Julien, était trempé. Il n'avait pas plu mais l'humidité du soir l'avait surpris, détrempant son 
jeans et son blouson. C'était trop tard pour essayer d'aller rejoindre des points où on pourrait 
distribuer la soupe. Il avait aussi honte de lui.  
 
- Je suis un raté, c'est tout, un complet raté.  
 
Il avait fait comme des tas d'autres jeunes de son âge, c'est à dire pas grand chose à part des 
conneries les unes derrière les autres. Pourquoi faire des études ? Cela ne menait à rien. En fait, 
le monde semblait se partager en quatre catégories.  
 
- Ceux qui avaient tout, sans rien foutre ou presque.  
- Ceux qui travaillaient comme des esclaves, quelque part 
- Ceux chômaient avec des diplômes. 
- Ceux qui chômaient sans diplômes.  
 
      Il ne savait plus où il était exactement. La neige s'était mise à tomber, alors ils s'étaient 
abrités sous l'auvent d'une espèce d'ancienne salle de sport, dont on avait soudé les portes en 
fer et les volets pour éviter qu'elle ne serve de squat.  
 
- Il y a bien un squat quelque part, ici, se dit-il.  
 
      Il y a toujours des squats dans des quartiers aussi pourris. Il lança un coup d'oeil circulaire 
mais ne vit rien qui puisse lui permettre de s'orienter. Eh puis la neige tombait de plus en plus 
dru. Il savait que s'il quittait son abri il serait complètement trempé. La neige atténuait la dureté 
de tous les objets, de tous les décors. Tout semblait feutré, accueillant. Elle recouvrait les 
immondices qui traînaient, masquait les carcasses des voitures incendiées et rouillées. Tout 
devenait beau, pur, comme dans une carte postale montrant une station de sports d'hiver. Mais 
Julien savait que cette douceur n'était qu'une apparence. Il prit ses dispositions pour la nuit. 
Sous l'auvent il traîna plusieurs grandes poubelles en plastique dont il explora les contenus. Les 
vendeurs de fringues d'une zone marchande voisine, à cette heure-ci fermée et rendue 
inaccessibles par des fortes grilles, y avaient entassé des tas de cartons. Il y avait aussi de la 
ficelle. Une aubaine pour qui veut se protéger du froid. Julien commença à se construire un 
"igloo". Il mit des tas de couches de carton plié à même le sol pour mieux s'isoler du froid. Avec 
la ficelle et en s'aidant de son couteau il lia des plaques de carton les unes aux autres jusqu'à en 
faire une sorte d'abri. Il ne faisait pas très froid parce qu'il n'y avait pas de vent du tout.  
 
      Le décor devint de plus en plus flou. Au bord de l'auvent la neige se mit à monter, centimètre 
par centimètre. Au loin on ne voyait plus que les halos des lumières jaunâtres des fenêtres 
derrière lesquelles des gens devaient s'apprêter pour la soirée de Noël.  
 
- Mais que fait donc le Père Noël ? lâcha Julien à voix haute.  
 
      Bien qu'il s'en défende, en cette soirée très particulière il redevenait malgré lui un très jeune 
enfant et sentit soudain monter en lui une envie de pleurer, qu'il s'empressa de réprimer. 
 
- Chiale pas, Ducon, ici il n'y a personne pour te voir ou t'entendre. T'es tout seul avec ta pomme.  



 
      Il avait laissé tomber ceux de la bande qui avaient décidé d'écumer cette banlieue dans la 
voiture de l'un d'eux. A l'arrière il y avait les "lanceurs", porteurs de pavés, ou de parpaings 
ramassés dans des chantiers, qu'ils utilisaient pour défoncer les vitrines des magasins en vue 
pillage, étant prêts à balancer leurs charges par les portières si d'aventure ils voyaient arriver 
une voiture de poulets.  
 
      Julien avait préféré rester seul, ce soir-là.  
 
- Laissez-moi n'importe où. Là, au carrefour, ça ira. 
 
- Mais t'es con ! Ce soir, ils sont tous occupés. On peut se faire de la thune en cassant un 
magasin.  
 
- Non, laissez-moi là.  
 
- T'es naze, lança Ahmed, il n'y a rien à ce carrefour, même pas un métro. Ca va te mener où ? 
 
- Aucune importance, je ne vais nulle part alors, je suis arrivé.  
 
      Ils l'avaient laissé là et étaient repartis dans un crissement de pneus, dérapant en conducteurs 
malhabiles sur la chaussée mouillée.  
 
      Julien avait sorti son sac de couchage puant de son sac, son seul trésor. Il s'y pelotonna et 
ramena sur son corps le maximum de papiers d'emballage au point de disparaître presque 
complètement. Même avec le ventre vide il finirait par dormir. Il avait ménagé une sorte de 
porte dans l'igloo en l'armant avec le fil de fer de cintres récupérés dans les cartons. Bizarrement, 
la neige s'arrêta de tomber, presque d'un coup. En face, entre deux immeubles dont les volets 
avaient été tirés on voyait un grand bout de ciel. On apercevait même les étoiles.  
 
- Chacun est censé avoir sa bonne étoile, pensa Julien. Je me demande où est la mienne. Ca doit 
être des conneries, tout ça. Pareil pour les vœux. Quant à mon ange gardien, il est sûrement 
mort... 
 
      Il songea à des masses de contes de Noël où il avait vu des pauvres hères faire des voeux 
qui, bien entendu, étaient exaucés au matin.  
 
- Un vœu ? Mais quel vœu ? Gagner au loto, par exemple.... 
 
      Mais il aurait fallu prendre un billet. Julien se dit que dans ces appartements crades qu'il 
voyait en face il devait y avoir des masses de branques qui avaient acheté leur tiquet pour la 
fortune et qui devaient attendre comme des cons devant leur télé.  
 
- Un vœu ? Avoir un job sympa, qui me laisse libre, où je ne sois pas l'esclave de quelqu'un.  
 
      Il se surprit à prononcer cette phrase à voix haute, juste avant de s'endormir. En face de lui 
une des étoiles d'une lointaine constellation émit un flash bref.  
 
      Il dormit confortablement, malgré tout. C'est le soleil matinal qui, pénétrant par la porte de 
son abri, le réveilla. Il sortit de son sac, enfila ses baskets et rampa à l'extérieur. La lumière se 



réfléchissait sur les cristaux de neige à l'infini. Le ciel était d'un bleu très clair, un vrai bleu 
d'hiver. C'est alors qu'il vit cette étrange poussette, peinte en rose, décorée d'étoiles violettes.  
 
- Qu'est-ce que c'est que ce truc ?  
 
      Sous l'auvent, à côté de lui, trônait une poussette un peu hors d'âge, effectivement peinte en 
rose et décorées d'étoiles de couleur violette, peintes au pochoir. Elle contenait différents objets. 
Il en fit le décompte.  
 
- Un sac de plâtre, une vieille couverture, un pot de vaseline, du carton souple, une casserole, 
une scie égoïne, un rouleau de ruban adhésif toilé, un petit rouleau de fil de fer galvanisé et des 
pinces coupantes, un rouleau de gaze, des serviettes en papier, un paquet de coton, et des pailles 
de gros diamètre et une couteau en inox.  
 
      Il haussa les épaules.  
 
- Et je fais quoi avec ça, une bombe atomique ?  
 
      Au fond de la poussette il y avait un gros morceau de cake, enveloppé dans du papier alu et 
une enveloppe rose. Une main malhabile avait écrit dessus : 
 
      Un job pour Jullien 
 
- Mon nom, ça prend un seul "L" eh, banane ! . 
 
      Mais qui avait pu poser là cet objet insolite, et comment ? Il n'y avait pas de traces de pas 
dans la neige fraîche, ni de trace de roulage.  
 
- Cette poussette, elle n’est pas arrivée toute seule, quand même ?  
 
      Le cake était bon, du fait maison. Ca descendait bien. Avec un chocolat chaud, ça aurait été 
parfait. Julien ouvrit son canif et décacheta l'enveloppe. Elle contenait une suite de dessins 
malhabiles, numérotés. Il les examina avec attention. Les objets figurant sur les dessins étaient 
repérés avec des flèches. Il y avait "plâtre", "vaseline", "pailles". Ca ressemblait à un mode 
d'emploi.  
 
      Ayant l'impression d'avoir à peu près compris, Julien se dirigea vers la train de banlieue le 
plus proche. Les gens le regardèrent avec l'air narquois.  
 
- Eh, mec, il n'a pas l'air très vivant, ton même, lança un black en désignant le sac de plâtre 
étendu dans la poussette.  
 
      Julien changea plusieurs fois, descendant et montant parfois avec difficulté les escaliers 
avec son chargement. Visiblement, les transports en commun n'avaient pas été étudiés pour les 
gars se déplaçant avec des poussettes, surtout aussi lourdement chargées.  
 
- Kremlin-Bicètre, j'y suis.  
 
      Il pénétra dans une cour triste, mit ses mains en porte-voix.  
 



- Esméralda, Esméralda ! 
 
      Une belle brune apparut à une fenêtre du dernier étage.  
 
- Ah, c'est toi, je descend ! 
 
      Il entendit son pas résonner dans l'escalier de béton. Il y avait longtemps que les ascenseurs 
étaient hors d'usage dans cet immeuble. Elle se serra contre lui.  
 
- Je suis contente de te voir. Mais tu as l'air tout bizarre, tout songeur. Tu as passé la Noël où ?  
 
- Tu peux venir avec moi dans le hangar à vélos ?  
 
- Hé, tu ne vas pas me flirter là-dedans, c'est dégueulasse, ce coin.  
 
- Oui, mais c'est tranquille.  
 
 
- Qu'est-ce que tu veux, fumer des trucs ? Tu sais bien que moi, je n'aime pas ça. Si c'est ça, vas 
le faire tout seul.  
 
- Non, j'ai besoin de toi.  
- Pourquoi faire ?  
 
- Je voudrais faire ton double.  
 
- Mon double ? T'as fumé de la moquette, ou quoi ?  
 
- Ecoute, Esméralda, est-ce que tu peux me faire confiance, aveuglément, pour une fois, et ne 
pas poser de questions.  
 
- En général, tu n'est pas le genre de gars à raconter des conneries. Alors, avec toi, je veux bien.  
 
      Ils entrèrent dans le garage à vélo avec la poussettes, rose à étoiles violettes. Il était 
suffisamment éclairé par le soupirail. Julien referma la porte. Esméralda savait qu'il n'était pas 
le genre de type à faire des conneries. Elle était soudain dévorée par la curiosité.  
 
- Comme ça on sera tranquilles, répéta-t-elle.  
 
Il allongea la vieille couverture sur le sol, bien à plat.  
 
- Allonge-toi dessus.  
 
- Tu ne vas pas me faire l'amour sur ce truc ? 
 
- Rien à voir. Allonge-toi, je te dis. Tu as promis de faire tout ce que je te dirai sans poser de 
questions.  
 
- Oui ...... 
 



- Alors, tu t'allonges, tu fermes les yeux et tu me laisses faire.  
 
      Elle tira ses cheveux noirs en arrière. Julien lui passa de la vaseline sur le visage, bien 
consciencieusement, partout. Il posa deux petits carrés de gaz sur les yeux de la jeune fille, puis 
bourra ses conduits auditifs de coton.  
 
- Pourquoi tu fais ça ? 
 
- Pour éviter que ça te rentre dans les oreilles.  
 
- Ca, quoi ?  
 
      Mais Julien n'écoutait pas. Il avait jeté un dernier coup d'œil aux précieux papiers, prit la 
bande de carton porteuse d'une échancrure et l'adapta autour de la tête d'Esméralda, comme il 
était indiqué. Puis il la fixa avec un bout de ruban adhésif.  
 
      Il se pencha sur le visage de la jeune fille. On aurait dit une reine égyptienne, prête pour un 
voyage dans l'éternité.  
 
- Esméralda, tu me fais confiance ?  
 
- Moui, répondit-elle en souriant, passablement perplexe.  
 
      Ce coup-là, vraiment, on ne le lui avait jamais fait, pensa-t-elle.  
 
      Il pensa qu'elle avait des fossettes adorables. Il lui mit dans les narines des pailles et du 
coton imbibé de vaseline, s'acquitta de cette opération avec le plus grand soin en vérifiant 
l'étanchéité de son montage. Puis il fit reposer les deux pailles sur le couteau posé à plat sur 
cette espèce de boite.  
 
 
 
- Comme ça, t'arrives à respirer sans la bouche ?  
 
- Pas de problème, mais qu'est-ce que tu expérimentes, un nouveau scaphandre ?  
 
- Non, il y en a pour dix minutes. Bouge pas, je reviens.  
 
      Elle l'entendit tirer de l'eau dans le couloir, dans la vieille casserole en alu qui faisait partie 
de son équipement. Il mit alors dans l'eau des poignées de plâtre, en continuant de regarder les 
feuilles posées à plat sur le sol. Penché sur sa casserole il avait l'air d'un alchimiste.  
 
- Jusqu'à ce que ça ressemble à du Gervita....... 
 
      Le mélange avait l'air bon. Avec une forte densité de plâtre, la prise serait rapide. Il se 
pencha vers elle.  
 
- Maintenant, tu fermes la bouche, tu fermes bien les yeux, tu respires par les pailles et tu ne 
bouges pas pendant dix minutes.  
 



       Elle fit "oui" de la tête". Son visage disparut sur une épaisse crèmes onctueuse et blanche. 
Il n'y avait plus qu'à attendre. Il lui prit la main. En assez peu de temps la surface du plâtre 
devint solide. Julien avait lu qu'il ne serait pas nécessaire d'attendre que ça soit complètement 
dur pour démouler. Il se mit face à la jeune fille, attrapa le carton à deux mains et tira. Tout vint 
très facilement.  
 
      Il lui passa le rouleau de sopalin pour qu'elle essuie la vaseline de son visage. Elle sortit le 
coton qui était dans ses oreilles.  
 
- C'est quoi, ce truc ?  
 
      Il désigna le bloc de plâtre, posé sur le sol.  
 
- Ca, c'est toi. 
 
- Ouais, t'a fait un moulage.  
 
      On voyait effectivement les formes en creux du visage de la jeune fille, ses yeux, ses 
sourcils, sa bouche, très finement dessinés.  
 
- Incroyable ! On voit même les pores de la peau. Ce suppose qu'ensuite tu voudras te servir de 
cela comme moule. Mais comment t'y prendras-tu pour extraire le visage en plein ? 
 
- Ca, c'est un secret.  
 
- Ah, si c'est un secret .... 
 
- En attendant, il faut que ça durcisse. On va laisser ce truc planqué dans ta chambre quelques 
heures.  
 
- Si tu veux, on va au cinoche. Avec ma cagnotte de Noël j'ai de quoi t'inviter et de te payer une 
gaufre au sucre.  
 
- C'est le paradis sur Terre !  
 
      Dans l'après midi ils revinrent dans la petite chambre occupée par Esméralda, au sixième 
étage. Julien envoya la main sous le lit et sortit la forme en creux.  
 
- Ca va, le plâtre est bien dur, maintenant.  
 
- Et alors, tu fais quoi ? 
 
- Tiens-moi le moule.  
 
      Julien saisit la vieille scie égoïne un peu rouillée et pratiqua quatre traits de scie, comme 
indiqué sur les dessins du "manuel". Il bourra ensuite ces fentes de vaseline, enduisant au 
passage l'ensemble du moule. Puis, avant de balancer de nouveau du plâtre il découpa une bout 
de fil de fer et le plia comme une épingle à cheveux.  
 
 



 
- Tiens-le moi comme ça, pendant que je verse.  
 
- C'est quoi ?  
 
- Quand ça sera pris dans le plâtre, ça permettra d'accrocher le moulage au mur. 
 
- Mais comment tu vas démouler ?  
 
- Ca, c'est de la magie !  
 
- Ah si c'est de la magie.... 
 
      Il fallut attendre encore plusieurs heures pour que le plâtre soit suffisamment sec. Tard dans 
la soirée Julien sortit le couteau en inox. 
 
- Eh maintenant, ça va être la minute de vérité. On verra si le grimoire disait vrai.  
 
- Qu'est-ce que tu vas faire ? Tu ne vas quand même pas gratter toute la couche de plâtre ?  
 
      Julien enfila la lame du couteau dans la fente crée par la lame de scie, puis il opéra un 
mouvement de rotation. Le plâtre cassa net dans la partie centrale du moule.  
 
- Oh, merde, c'est géant, ce truc !  
 
      Le quart du moule avait été dégagé. Esméralda voyait émerger son menton, la moitié de sa 
bouche et le bas de sa joue. Julien réédita l'opération et en quelques secondes le moulage 
complet avait été dégagé.  
 
- Ca me ressemble vachement.  
 
- Bien sûr, eh, banane, c'est toi ! .... 
 
      Vivement, Julien décrocha un chromo qui ornait la chambre d'Esméralda. Une seconde 
après le moulage trônait, suspendu au mur.  
 
- Ca en jette.  
 
      Dans les jours qui suivirent Julien et Esméralda avaient moulé tous les gens de l'immeuble, 
parfois par familles entières. Les billets s'entassèrent dans le petite portefeuille de cuir fauve de 
la jeune fille.  
 
- Julien, c'est la fortune, ce truc. Le plâtre, la vaseline, ça ne coûte rien. C'est presque tout bénef 
et ça amuse beaucoup les gens.  
 
      Ils découvrirent qu'en rassemblant les quatre fragments du moule et en les faisant tenir 
ensemble avec du ruban adhésif ils pouvaient réaliser d'autres moulages, à l'identique. Non 
seulement les gens se firent mouler, mais ils se mirent en tête d'offrir le moulage de leurs 
trombine à leurs amis et famille. 
 



      Un mois plus tard, Julien et Esméralda avaient gagné assez de thunes pour s'acheter une 
caisse d'occase, une petite camionnette qu'ils aménagèrent pour pouvoir dormir dedans. Les 
amis et la famille vinrent leur dire adieu. Avec des gestes mesurés, ils prirent place dans le 
véhicule, comme un couple d'astronautes prêts à s'embarquer pour une Lune de miel.  
 
      Puis la camionnette rose, décorée avec des étoiles violettes disparut à l'horizon.  
 



 


